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1.
En cette soirée d’été particulièrement torride, Aimi Carteret se trouvait assise à la table de Michael et Simone Berkeley, partageant avec eux un savoureux repas. A son côté se tenait Nick, un homme aux manières exquises, avec qui elle entretenait une relation chaleureuse et amicale. Nick était un chirurgien de talent, comme l’avaient été, avant lui, son père et son grand-père. En face d’elle, avaient pris place Paula, la sœur de Nick, et son mari, James Carmichael.
Six mois auparavant, Nick avait engagé Aimi comme assistante afin de l’aider à organiser et à gérer une vie professionnelle trépidante. En effet, en plus du temps passé dans le bloc opératoire, Nick donnait des cours à la faculté de médecine, faisait de nombreuses apparitions sur les plateaux de télévision et avait même commencé à écrire un livre sur l’histoire de sa famille.
S’il n’était pas tout à fait à la hauteur de ses diplômes, ce poste d’assistante ne déplaisait pas à Aimi, et elle était reconnaissante à Nick de le lui avoir procuré. Par les temps qui couraient, trouver un emploi à la sortie de l’université se révélait un défi de plus en plus difficile à relever.
Elle consacrait beaucoup de temps à son travail, et Nick ne tarissait pas d’éloges sur son efficacité. En fait, elle était surtout heureuse de pouvoir occuper utilement ses journées, sa vie privée étant désormais désespérément vide.
Il n’en avait pas toujours été ainsi. Dans le passé, Aimi avait mené une vie insouciante, allant de fête en fête, et collectionné les aventures amoureuses sans lendemain. Mais, un jour, neuf ans plus tôt, une tragédie lui avait fait reléguer cette vie aux oubliettes. Le terrible sentiment de culpabilité qu’elle avait éprouvé après le drame survenu à ce moment avait transformé l’adolescente farfelue en une femme qui, désormais, s’interdisait tout écart de conduite.
Après cette épreuve qui l’avait marquée à tout jamais, Aimi s’était jetée à corps perdu dans les études universitaires pour tenter d’oublier. Passionnée d’histoire, elle avait accumulé les diplômes, mais, les débouchés dans ce domaine étant restreints, elle avait été heureuse de trouver ce poste d’assistante auprès de Nick, en attendant mieux.
« Si mes anciens amis me voyaient aujourd’hui, pensa-t-elle, ils ne me reconnaîtraient pas ! »
Elle n’utilisait plus aucun maquillage alors qu’elle se plaisait auparavant à mettre en valeur ses yeux vert émeraude et le dessin de sa bouche bien ourlée. Autrefois, elle laissait retomber en cascade sur ses épaules son abondante chevelure blonde. Aujourd’hui, elle la relevait en un chignon strict et sévère.
A l’université, elle avait même porté des lunettes alors qu’elle n’en avait nul besoin, un stratagème pour tenir les garçons à distance. Elle était dans ce lieu pour étudier, pas pour s’amuser. La tragédie qui hantait encore ses nuits avait mis un terme à son insouciance passée. Son seul désir, désormais, était de se fondre dans le décor et de passer inaperçue.
L’adolescente uniquement occupée à se parer et à flirter lui était devenue totalement étrangère.
Dotée de la beauté naturelle de sa mère, Marsha Delmont — une comédienne de renom —, elle n’avait eu aucun mal à collectionner les conquêtes, rejetant les hommes sitôt qu’elle les avait séduits. Ils n’étaient pour elle que des objets de plaisir dont elle se séparait quand ils commençaient à la lasser.
Et puis, il y avait eu ce séjour au ski, en Autriche, au cours duquel sa meilleure amie, Lori, avait perdu la vie.
Depuis ce jour tragique, avec une stricte détermination, Aimi avait mis la sienne en sommeil. Elle ne s’autorisait plus aucune réjouissance, une manière de se punir pour sa responsabilité dans la mort de son amie.
Ce week-end à la campagne serait consacré au travail. Nick lui avait demandé de l’accompagner dans la maison de ses parents, située à une centaine de kilomètres de Londres, afin qu’elle puisse rassembler et classer tous les documents concernant la famille, stockés dans leur bibliothèque. Mais, dans leur extrême gentillesse, les parents du jeune chirurgien l’avaient reçue comme une amie. Ils organisaient un week-end festif regroupant tous les membres de leur famille et lui avaient demandé de bien vouloir se joindre à eux.
Assise à table, écoutant la conversation, y participant parfois, Aimi était heureuse d’avoir finalement accepté la chaleureuse invitation. Cela lui rappelait le temps de son insouciance passée, le temps où elle riait et s’amusait sans penser au lendemain.
Ce temps-là était révolu. Aimi avait résolument mis un point final à sa vie dissolue. Elle n’avait plus le droit de s’amuser. Elle devait payer pour ce qui s’était passé lors de ce week-end en Autriche !
A cet instant, tout le monde riait, en réponse à ce que venait de raconter Paula. Aimi, elle-même, trouvait l’histoire si drôle qu’elle riait aux larmes, ce qui ne lui était pas arrivé depuis des lustres. Elle tamponnait ses yeux avec sa serviette quand le carillon de la porte d’entrée tinta.
Simone Berkeley lança un regard interrogatif à son mari.
— Qui cela peut-il être ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.
— Vous attendiez quelqu’un ? s’enquit Paula.
Quelques secondes plus tard, un bruit de pas résonna dans le couloir et tous les convives tournèrent leur regard vers la porte. Le battant s’ouvrit sous la poussée énergique d’un homme à la chevelure sombre et à la carrure d’athlète qui pénétra dans la pièce comme en terrain conquis.
— J’espère que vous m’avez laissé quelques miettes, je meurs de faim ! claironna le nouveau venu d’une voix enjouée.
Sa requête fut accueillie par des cris de joie.
— Jonas !
Tous les membres de la famille se levèrent en chœur pour accueillir le nouvel arrivant. Aucun d’entre eux, Aimi en avait été prévenue, n’avait osé espérer qu’il puisse se libérer pour assister à la fête.
Elle avait beaucoup entendu parler de Jonas, le fils aîné de la famille — patron d’une entreprise internationale et membre de la jet-set — qui parcourait le monde pour traiter ses affaires et engranger des millions. Son nom était souvent mentionné dans les tabloïds, pour ses réussites dans le domaine de la finance, mais aussi, et surtout, pour ses multiples conquêtes féminines.
La jeune femme resta assise, les yeux rivés sur l’homme qui venait de faire une entrée aussi théâtrale. Au moment même où elle posa les yeux sur lui, elle eut le sentiment que le monde venait de basculer sur son axe.
Victime d’une attraction irrésistible, tout son corps vibrait sous l’impact. Jamais, jusqu’alors, elle n’avait vécu pareil phénomène. Son cœur battait à tout rompre et une chaleur dérangeante montait brusquement de ses reins pour l’envahir tout entière. Les yeux de Jonas croisèrent les siens et, l’espace d’un instant, leurs regards se soudèrent. Ce fut, pour Aimi, comme si le temps suspendait son vol.
« Seigneur, que m’arrive-t-il ? se demanda-t-elle, effarée. — Question stupide ! répondit une petite voix au fond d’elle-même. Tu sais parfaitement ce qui t’arrive ! »
En effet, elle le savait. Elle venait tout simplement d’expérimenter les effets pernicieux d’une irrésistible attraction sexuelle.
« Non, surtout pas ! »
C’était la chose la plus terrible qui pouvait lui arriver ! Ce dont elle ne voulait plus, à aucun prix. Se croyant à jamais immunisée contre ce type d’attraction, elle avait exclu toute romance de sa vie. Et ces bonnes résolutions, aucun homme n’avait réussi à les mettre à mal.
Jusqu’à cet instant fatidique !
Sans avoir à prononcer le moindre mot, avec un seul regard, le bel arrivant venait de fissurer ses défenses patiemment érigées durant neuf longues années. Aimi se ressaisit. Il lui fallait impérativement colmater la brèche et mettre tout en œuvre afin que personne ne s’aperçoive de son trouble.
Quand une main se posa sur son bras, elle sursauta. Nick se trouvait à côté d’elle.
— Permettez-moi de vous présenter mon frère Jonas, Aimi.
A la pensée de se trouver de nouveau confrontée aux prunelles mordorées de l’arrivant, Aimi fut saisie de panique. Toutefois, elle était curieuse de vérifier si les impressions qu’elle venait de percevoir n’étaient pas, tout simplement, le fruit de son imagination. Plaquant un sourire de commande sur ses lèvres, elle se leva. Tandis qu’elle effectuait les quelques pas qui la séparaient de Jonas Berkeley, elle éprouva l’étrange impression de marcher vers son destin. Au moment où leurs yeux se rencontrèrent de nouveau, l’air se chargea brusquement d’une électricité presque palpable.
— Aimi, déclara Nick, je ne pensais pas que mon frère nous rejoindrait ce soir, mais puisqu’il est là je me dois de vous le présenter. Terriblement séduisant et odieusement riche, Jonas est également une sorte de Casanova. Surtout, ne vous laissez pas séduire ! Quant à toi, Jonas, je te présente Aimi, mon indispensable assistante. Tu es prié de te conduire en gentleman avec elle.
Jonas sourit et tendit la main.
— Bonjour, indispensable Aimi. Je suis très heureux de faire votre connaissance.
Les mots coulaient comme du miel, mais le regard dont il l’enveloppa était sans équivoque. C’était celui d’un prédateur prêt à dévorer sa proie. Jonas Berkeley était l’image même de la virilité conquérante. A l’évidence, il ne doutait pas une seconde de son charisme et de son pouvoir de séduction.
L’espace d’un instant, Aimi hésita à prendre la main tendue, mais elle ne pouvait se soustraire aux conventions de la politesse. Hélas, elle sut immédiatement qu’elle avait eu raison d’hésiter. Dès que les doigts de Jonas s’enroulèrent autour des siens, ce fut comme si elle recevait une décharge électrique. Jamais, jusqu’alors, elle n’avait perçu pareille sensation.
— Je suis heureuse de vous rencontrer, moi aussi, réussit-elle à articuler. Nick m’a beaucoup parlé de vous.
C’était vrai. Toutefois, le chirurgien avait omis de mentionner l’indéniable charisme de son frère aîné. Aimi n’était pas insensible au charme masculin, mais elle n’avait, jusqu’alors, eu aucun mal à s’en préserver. Ce qui se passait à cet instant était tout à fait nouveau et terriblement déstabilisant.
— Depuis combien de temps mon frère a-t-il l’immense chance de vous avoir à ses côtés, Aimi ? demanda Jonas.
Tout en parlant, à l’évidence, il jaugeait la stricte jupe grise et le corsage blanc qu’elle portait malgré la chaleur étouffante de cette soirée d’été.
— Aimi travaille pour moi depuis environ six mois, intervint Nick, et elle se montre si efficace que je ne pourrais plus m’en passer.
Jonas arqua les sourcils et son regard alla de l’un à l’autre.
— Dois-je en conclure qu’il y a plus qu’une relation professionnelle entre vous ?
— Dieu merci, tout le monde n’est pas comme toi, mon cher frère ! se défendit Nick. Aimi a tout simplement réussi à mettre un peu d’ordre dans le chaos de ma vie professionnelle et je ne la remercierai jamais assez pour avoir réussi cet exploit !
— Je fais de mon mieux, dit Aimi, terriblement mal à l’aise.
Nick se rendait-il compte qu’il venait, sans le vouloir, de la déclarer disponible ? La lueur qui s’alluma dans les yeux de Jonas confirma ses craintes. C’était bien de cette manière qu’il avait décodé la réaction de son frère.
— A quoi doit-on ta présence parmi nous, ce week-end, Jonas ? s’enquit Nick. Ta dernière conquête n’aurait-elle pas été à la hauteur de tes espérances ?
— Toujours aussi délicat, mon cher frère ! rétorqua Jonas. Effectivement, il se trouve que ce week-end je me retrouvais seul, comme une âme en peine. Mais il semble, finalement, que cela pourrait se révéler plus excitant que prévu.
Tout à fait consciente de ce que ces mots impliquaient, Aimi affronta son regard sans ciller. Elle avait exclu le flirt de sa vie mais n’en avait pas, pour autant, oublié les règles.
— L’excitation dépend de ce que l’on cherche, énonça-t-elle, et il n’est pas toujours certain qu’on puisse le trouver.
Le sourire de prédateur s’élargit. Jonas Berkeley semblait aimer les défis.
— Je ne subis jamais d’échec.
Nick fit la grimace.
— Pour l’amour du ciel, Jonas, quand cesseras-tu enfin de jouer les Casanova ! Tu as trente-quatre ans. Le temps est venu pour toi de te stabiliser et de fonder une famille.
— Je te laisse volontiers cette mission, mon cher Nick. La vie que je mène me donne entière satisfaction et je ne suis pas près d’en changer.
— Comment peux-tu te contenter de ces poupées Barbie avec qui il est impossible d’avoir une conversation de plus de trois mots, Jonas ?
— Honte à toi, Nick ! intervint alors Paula, ses yeux lançant des éclairs. Cette remarque est la plus sexiste qui soit. Une belle femme n’est pas forcément dépourvue d’intelligence. Pour ma part, je fais confiance à Jonas. Il s’établira lorsqu’il sera prêt à le faire.
— Merci de voler à mon secours, petite sœur adorée ! Je n’en attendais pas moins de toi.
Nick fit une nouvelle grimace.
— Je m’incline devant la conspiration familiale.
Aimi apprécia que l’attention se soit détournée de sa personne. C’est alors que Simone ordonna :
— Il est temps que tout le monde reprenne sa place à table ! Jonas, installe-toi près de Paula. Je meurs d’impatience de t’entendre nous raconter tes derniers succès professionnels.
Un couvert supplémentaire fut prestement installé et Jonas prit place. Aimi découvrit avec appréhension qu’il se trouvait désormais assis en face d’elle. Impossible de ne pas rencontrer son regard dès qu’elle relevait la tête. Mais, même les yeux baissés, elle percevait sa présence dans chaque fibre de son corps. L’ignorer lui était impossible. Ses yeux étaient irrésistiblement attirés par lui. Par bonheur, il conversait avec sa mère, et elle put ainsi l’observer tout à loisir.
Son abondante chevelure était d’un noir bleuté. Si sa mâchoire indiquait une personnalité affirmée et volontaire, ses lèvres, en revanche, étaient empreintes de sensualité. Elle se demanda ce qu’elle ressentirait à leur contact. A cette seule pensée, un frisson la parcourut. Elle ferma les yeux et tenta désespérément de maîtriser les battements de son cœur qui s’emballait. Il lui fallait impérativement se reprendre. Depuis neuf ans, elle s’enorgueillissait de sa capacité à parfaitement maîtriser ses sentiments. A aucun prix, elle ne devait laisser Jonas Berkeley la déstabiliser.
D’après ce qui venait d’être dit de lui, l’homme ne s’embarrassait guère de sentiment. Il accumulait les conquêtes féminines sans éprouver le moindre remords. Il attirait les femmes comme le miel, les mouches. Pourtant, se promit-elle, avec elle, il allait déchanter. Elle ne se laisserait pas conquérir.
Peu à peu, sa confiance en elle revenait. Elle ne faisait pas partie de ces femmes qui se laissent facilement prendre au piège du charme masculin. Elle était immunisée.
Ragaillardie par cette pensée, elle s’apprêtait à savourer les délicieux mets qui composaient le repas quand, soudain, relevant la tête, elle se trouva confrontée au regard de Jonas rivé sur elle. Très distinctement, elle put lire le défi au fond des prunelles aux reflets dorés. L’homme savait qu’il ne lui était pas indifférent. Le tout premier regard échangé quelques minutes auparavant l’avait éclairé. Le prédateur avait perçu une proie disponible pour son trophée du week-end.
Il n’allait pas tarder à comprendre qu’il s’était trompé.
Forte de cette résolution, Aimi s’immergea de nouveau dans la conversation, évitant de laisser son regard s’égarer sur son voisin d’en face. Une ou deux fois, cependant, ses yeux se trouvèrent confrontés à ceux de son vis-à-vis et elle n’eut aucun mal à y déchiffrer une lueur amusée. Ainsi, il n’était pas dupe du jeu qu’elle s’imposait de jouer.
Finalement, après l’heure la plus étrange qu’elle ait jamais vécue, le repas prit fin.
— Je propose que nous prenions le café en terrasse, lança Simone en repoussant sa chaise et en se levant. J’espère que l’air s’est un peu rafraîchi.
Depuis quelques jours, le pays subissait une vague de chaleur sans précédent, confirmant les angoisses liées au réchauffement de la planète. Tous accueillirent la proposition de Simone avec plaisir.
— Vous devez apprécier d’être loin de la capitale pour le week-end, Aimi, déclara Michael Berkeley tandis que le café leur était servi. La pollution et la chaleur y sont actuellement à leur comble.
Aimi laissa échapper un profond soupir.
— J’apprécie, en effet, d’être ici. Mon appartement possède l’air conditionné, mais rien ne vaut l’air pur de la campagne. Je vais apprécier de travailler dans votre bibliothèque. D’après ce que j’ai pu voir, elle est nettement plus agréable que les sous-sols des Archives nationales !
Jonas arqua les sourcils.
— Les Archives ?
— Aimi m’aide à rassembler la documentation nécessaire pour le livre que je projette d’écrire sur l’histoire de notre famille, expliqua Nick.
Jonas avait ôté son veston et sa cravate, déboutonné son col de chemise et retroussé ses manches. Seigneur, dans cette tenue, il était plus sexy que jamais ! songea Aimi. Soudain, elle eut l’impression de manquer d’air. De sa langue, elle humecta ses lèvres desséchées sous l’œil captivé de Jonas.
— Ainsi, tu fais travailler cette charmante créature le week-end, Nick ! s’exclama-t-il. Cela s’appelle de l’esclavage !
— Non ! intervint Aimi. Ce travail n’est nullement une contrainte pour moi. J’ai fait des études universitaires en histoire et j’éprouve un réel plaisir à accomplir cette recherche qui, de plus, est très bien rémunérée. Votre frère a le plus profond respect pour ses collaboratrices.
— Ainsi, vous êtes également pourvue d’un cerveau !
— Aimi a obtenu son master en histoire avec mention ! précisa aussitôt Nick.
— Je suis très impressionné ! s’exclama Jonas en s’inclinant devant elle. Avec un tel diplôme, pourquoi ne travaillez-vous pas dans un institut de recherche ou dans un musée ?
— C’est mon ambition. Hélas, aujourd’hui, aucun poste n’est disponible.
— Et mon frère en profite ! Il a de la chance. Nous aussi, d’ailleurs, puisque nous allons pouvoir jouir de votre présence, ce week-end.
— Je ne pourrai guère me joindre à vous, rétorqua aussitôt Aimi. Je suis ici pour travailler.
Jonas arqua de nouveau les sourcils et lança un regard désapprobateur en direction de son frère.
— Tu ne vas tout de même pas obliger Aimi à travailler alors que nous nous amusons, Nick !
— Non, bien sûr ! se défendit l’interpellé. Aimi sait que je souhaite qu’elle se détende.
— Parfait ! Je vais me faire un devoir de veiller à ce qu’elle le fasse vraiment.
Un frisson parcourut Aimi. Il lui fallut faire appel à toute sa volonté pour répondre, avec un calme et un détachement qu’elle était loin de ressentir :
— Ne vous donnez pas cette peine !
— Ce ne sera pas une peine mais un plaisir.
Sa bonne éducation l’obligeant à se contenir, Aimi choisit de changer le thème de la conversation.
— Quel genre de travail faites-vous, monsieur Berkeley ?
— Appelez-moi, Jonas, je vous en prie ! Je rachète des entreprises en difficulté et j’essaie de les remettre sur pied. Je leur rends la santé, en quelque sorte, comme le fait mon cher frère avec ses patients.
— Et si vous échouez ?
— Si elles ne sont pas viables en leur état, alors je procède à des coupes chirurgicales. Je les scinde en plusieurs sociétés…
— … qu’il revend en empochant d’énormes profits au passage ! intervint Nick. Mon frère est un homme d’affaires avisé à qui tout réussit.
— Tenez-vous compte du sort des travailleurs dans vos transactions ? demanda Aimi.
Jonas ne parut pas le moins du monde déstabilisé par sa question.
— Les travailleurs conservent leur poste chaque fois que c’est possible. La mauvaise santé de l’entreprise vient généralement d’une mauvaise gestion. Une réorganisation permet souvent de la faire repartir sur de nouvelles bases. Quand les affaires reprennent, tout le monde sort gagnant. Lorsque je suis obligé de vendre la société par segments ou d’alléger les effectifs, j’ai à cœur de tout faire pour que les licenciés soient formés et retrouvent un emploi. Cela vous convient-il, Aimi ?
— Oui, admit-elle. Hélas, aujourd’hui, l’humain est souvent considéré comme ayant peu d’importance face aux immenses profits à engranger, une attitude que je trouve révoltante. Si j’ai pu me montrer rude dans mes questions, je vous prie de m’en excuser.
Jonas lui sourit et, de nouveau, le cœur d’Aimi s’emballa dans sa poitrine.
— Vous êtes pardonnée. Votre inquiétude vous honore. J’espère vous avoir rassurée. Je ne suis pas vraiment le grand méchant loup.
Elle lui sourit en retour.
— C’est parfait, car je ne suis pas le petit chaperon rouge.
Des éclats de rire accueillirent cette déclaration.
— Bravo, Aimi, bien répondu ! approuva Nick, visiblement satisfait de l’échange. Cela fait du bien à mon frère de trouver une interlocutrice ayant le sens de la repartie.
— Ainsi, Paula avait raison, renchérit James Carmichael. Certaines femmes peuvent être tout à la fois belles et intelligentes.
Aimi aurait voulu disparaître dans un trou de souris. Ces compliments la propulsaient sur le devant de la scène. Telle n’avait pas été son intention. Comme, de nouveau, elle éprouvait le besoin d’humecter de sa langue ses lèvres desséchées, elle vit le regard de Jonas se fixer sur sa bouche. Une onde de chaleur monta aussitôt de ses reins. Elle lut le désir dans les prunelles de braise. Un désir violent, primitif, en tout point semblable à celui qu’elle ressentait.
Devant le constat de cette complicité non désirée, Aimi se révolta. Il n’était pas question pour elle de se laisser prendre à ce jeu. Elle avait à tout jamais exclu le flirt de son comportement. Elle tourna délibérément son regard vers les autres membres du groupe comme si elle se désintéressait totalement de son vis-à-vis.
Alors qu’elle finissait de boire son café, elle entendit Jonas demander :
— Combien de personnes as-tu invitées pour le barbecue, demain, maman ?
Comme la mère et le fils s’éloignaient, Aimi n’entendit pas la réponse de Simone. De toute façon, elle ne la concernait pas. Elle ne participerait pas au barbecue prévu. Son projet était de s’enfermer toute la journée du lendemain dans la bibliothèque familiale. Elle était ici pour travailler, pour rassembler les documents nécessaires pour le livre que Nick projetait d’écrire.
Depuis sa détermination inébranlable de changer de style de vie, aucun homme n’était parvenu à l’intéresser. Au début, hantée par le drame atroce, elle ne pouvait penser à rien d’autre. Puis, les mois passant et la blessure se cicatrisant, elle avait délibérément opté pour une vie monacale. Collectionner les aventures amoureuses ne l’intéressait plus. Sa vie trop insouciante l’avait conduite au drame. Désormais, goûter aux plaisirs de la vie lui était interdit.
Jamais sa détermination n’avait été prise en défaut jusqu’à cette soudaine irruption dans son univers de Jonas Berkeley. Tout son corps vibrait encore du choc de cette rencontre. Il s’était éloigné et, pourtant, elle percevait encore la force de sa présence. Cet homme représentait un réel danger. Elle devait l’éviter à tout prix. C’était sa seule sauvegarde. Fort heureusement, une fois le week-end terminé, cette rencontre ne serait plus qu’un mauvais souvenir, vite oublié.
Elle se préparait à prendre congé quand Paula annonça son désir de faire le tour du lac, afin de respirer un peu d’air frais avant de se mettre au lit. Son mari approuva aussitôt.
— Quelqu’un veut se joindre à nous ? demanda Paula.
— Marcher me fera le plus grand bien, déclara aussitôt Aimi en se levant. Vous venez avec nous, Nick ?
— Il vaudrait mieux. Si je ne viens pas, Paula va me traiter de vieux croûton !
Au grand soulagement d’Aimi, Jonas ne proposa pas de les accompagner. Cependant, sans qu’elle ait besoin de se retourner, elle perçut qu’il la suivait des yeux tandis qu’elle s’éloignait.
Il faisait incontestablement plus frais au bord de l’eau. Aimi marcha auprès de Nick, appréciant sa compagnie calme et tranquille. Paula et son mari marchaient devant. A un tournant, ils disparurent à leur vue.
— Cette promenade est très agréable, déclara Aimi, sincère.
— Jonas et moi avions l’habitude de venir jouer au bord du lac, quand nous étions petits, énonça Nick, nostalgique. Nous avions même construit un radeau ensemble. Jonas avait des centres d’intérêt très différents à cette époque. Nous étions très complices.
— Vous ne l’êtes plus ?
Nick laissa échapper un profond soupir.
— Nous avons évolué différemment. Jonas est devenu un séducteur invétéré. Il ne peut rencontrer une femme sans éprouver le besoin de la conquérir. Hélas, il n’a guère d’effort à faire. Un seul regard et elles lui tombent dans les bras. C’est trop facile. Jamais il ne se stabilisera. Pourquoi le ferait-il alors qu’il a toutes les plus belles femmes à ses pieds ?
Aimi frémit. Il avait effectivement suffi d’un seul regard échangé pour que son propre monde bascule. Un long frisson la parcourut au souvenir de ce qu’elle avait ressenti.
— Jonas se conduit généralement en gentleman avec ses conquêtes, je dois le reconnaître. Il se montre généreux mais refuse tout engagement. Ses aventures sont purement physiques. Il se targue de n’éprouver aucun sentiment, aucun attachement. Je souhaite qu’un jour il tombe vraiment amoureux et connaisse l’échec. Il mérite qu’on lui donne une leçon.
— Aujourd’hui, beaucoup d’hommes et de femmes ne souhaitent pas s’engager.
Nick s’arrêta de marcher et se tourna vers elle.
— C’est vrai. Mais Jonas est trop gâté par la vie. Tout lui réussit. Il n’a qu’à claquer des doigts pour obtenir ce qu’il veut. Cela l’a rendu arrogant et sûr de lui. Un jour, je l’espère, il rencontrera quelqu’un qui refusera de lui céder.
Aimi arqua les sourcils.
— Pourquoi me dire tout cela, Nick ?
— Pour que vous sachiez qui est exactement mon frère. Rappelez-vous mes paroles quand la pression se fera sentir.
— Que… que voulez-vous dire ?
— Aimi, vous êtes une magnifique jeune femme et Jonas n’est pas aveugle. Soyez prudente. Prenez soin de vous.
Les mots du chirurgien émurent Aimi aux larmes.
— Merci, Nick. Mais si votre frère a l’intention de me conquérir, il risque d’être déçu. Je ne suis pas là pour m’amuser mais pour travailler. Le flirt ne m’intéresse pas.
— Je ne veux pas qu’il vous fasse du mal, Aimi.
— Rassurez-vous, cela n’arrivera pas.
— Sans doute est-ce ce qu’ont affirmé avec force la plupart de ses conquêtes.
Nick semblait sincèrement inquiet. Aimi lui sourit.
— J’ai connu des hommes du genre de votre frère, Nick. Je suis une grande fille et totalement immunisée contre ce type de virus.
Nick scruta longuement son visage, et la détermination qu’il lut dans ses yeux le rassura. Cette jeune femme avait une forte personnalité. Elle le lui avait prouvé à maintes reprises dans le cadre du travail. Sans doute s’inquiétait-il à tort.
— Parfait ! Vous êtes, en effet, une grande fille et je vous crois capable de ne pas vous laisser dévorer par le loup.
Sur ces mots, ils reprirent tranquillement leur promenade. Aimi pria le ciel pour qu’elle se montre à la hauteur des espérances de son employeur.
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